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PERSONNAGES ACTEURS

DORMEUIL
, Négociant de Rouen, riche , et ayant

adopte Léonce .

LEONCE, son fils adoptif.

CLAlRTNE^ fille d'un ami de Dormeuil , aimée par

Léonce

.

GERMAIN, homme de confiance de Dormeuil , son

intendant

,

FRANÇOIS^ jeune domestique, un peu niais, mais

bon garçon

.

JUSTIN, vieillard .

TAMBOURS, FIFRES qu'on entend et ne voit pas .

M. SOLIE.

M^. GAVAUDAN

rine
M". GAVAUDAN

M^ JULIET

M^ LESAGE

M\ CHENART)

La Scène se passe a Rouen, dans la

maison de M . Dormeuil .
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Ê^«^-
É

^

sFz
f^

c

^

^El ^
Tt:-^

1»^^

éjj
%

=F

^E

^
^^

J:

^
^

?^
J=^
i f

^^

^^

^
^=^
^^^^Fî^

5^

.t=^

^
ii^j
t^

^
iM_i
S; =c:

=^:^

"̂TZ

^^

IC:

r^

^
-^^.^

i

U.

2E

^

i
#-n^

ic

^^

^
^ ;?=

rnl Obo i

^E

1 \t^m
d^

l

5^

4^

0_i S-

^

^E
d

-l

^

:^

^
^

#•#

r?

^^

ff
^^

43^
f
g JJ^
f

^
d

^

_2.

^OE

.A

^E
sFz

^^
À^
1^̂

^

^
J—^^

2^

3^ ^^

^̂ tîÉt

éFz
^



17

^^P^^T &T—V-,—W— -lo-r :î=^-, =SL_Jir:_r=^

F 432 C-Fn



18

LÉONCE OU LE FILS ADOPTIF.

A CTE I
er

Le Théâtre représente un salon avec une table

pour écrire; des fauteuils .

SCENE PREMIERE.
GERMAIN, FRANÇOIS,
GERMAIN entrant d'abord

.

François ne revient pas —Ah! le voici

FRANÇOIS, entre.

M . Germain, j'ai fait tout ce que vous ma-

vez ordonné; les hautbois, les tambours de la

ville, ceux qui vont pour les loteries et les ma-

riages, ils viendront tous à l'heure dite, et on

sera content, il y a le fifre surtout....Ohl c'est

un talent, celui-là, vous verez 1

GERMAIN
Tu t'y connais bien, je crois?... Enfin,tu as

fait tout ce que monsieur a commande ?

FRANÇOIS.

Daml cêst bien juste 1 il fait tant pour

nous qu'il faut bien qu'à notre tour... M. Ger-

main, cèst le premier maître que je sers;

mais jêspère bien que ce sera le dernier.

GERMAIN.
Nous disons tous la même chose , mon

ami .

432
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FRANCOTS.

Vous n'avez pas didce comme dans tout ce

quartier on se rejouit du mariage du M. Léonce,

GERMAIN.

Je ie crois ; tout le monde l'aime

.

FRANÇOIS.

Presqu'autant que son père... qui ne lest

pas pourtant ! mais cést tout comme ! il faut

convenir aussi quil a été bien heureux, ce M

Léonce, d'avoir été adopté par un brave hoirie,

qui en outre est bien riche, ce qui n'y gâte

rien. Si j avais ou' du bonheur, moi, qui suis

un pauvre orphelin, j au rais pu trouver quel-

qu'un qui m'aurait .... Au fait
,
je conviens que

M. Léonce le mérite.... Oui, le sort a eu rai-

son ; il sera le maître , moi , le valet , et je nên

serai pas plus fâché pour cela

.

GERMAIN, (riant.)

Ma foi , tu fais bien de prendre ton parti.

FRANÇOIS.
>

Pas vTai?...Et tenez, de ce pas je vais

voir s'il n'a pas quelqu'ordre a me donner...

(revenant.) Ah! dites - moi , M. Germain, resterai

-

je toute la journée en veste, où si je metterai

mon petit habit neuf ?

GERMAIN.

Comme tu voudras .

FRANÇOIS,

cést pour savoir si à la fête je serai le joc

.Icey où le dom.estique,parce qu'alors on s'arrange...

GERMAIN.

Vas, François, sous quelquhabit que tu pa-

raisses, si tu es honnête, zélé, fidèle, tu seras

touiours bien vu de tes maîtres, mon garçon:

ici Ion ne regarde pas a Ihabit

.

• 43^

FRANÇOIS.

He bien! malgré ça, je mettrai lou jours mon

petit habit neuf, c'est le plus joli. Adici",M.

Germain; je vous aime bien mieux que tous

les autres domestiques, parce que les autres,
.

voyez -vous, ils se moquent de moi, et puis en-

core quelquefois ils roc (11 fait geste de rosser.)

Mais vous 1 vous avez toujours quelque chose

d'honnête à diie, et vous ne tapez jamais. Au

revoir, M . Germain .

SCÈNE II.

GERMAIN, seul .

Il est naïf 1... un peu borné.... mais avec le

tems il se formera; son cœur est excellent, cêst

l'essentiel .... Monsieur m'a fait dire de l'attendre,

c'est sûrement pour me donner quelques or-

dres relatifs au mariage de son fils....Mais le

voici .

SCENE IlL

DOKMEriL, GERMAIN.

DORMEUIL. '

Germain, je tâi fait avertir de te rendre i-

ci avant de sortir

.

-

GERMAIN.

Et jai été exact comme vous voyez, mons^

DORMEUIL.

Nous y serons seuls ?

GERMAIN.

Les ordres sont donnés pour cela .

DORMEUIL.

Et je poul-rai te parler en liberté ?

GERMAIN.

Me voilà prêt à entendre tout ce que vous

^



voudrez ine dire

.

DORMEUIL.

Dabord , depuis dix ans que tu me sers, je

lai toujours trouvé honnête.

GERMAIN.

C était mon devoir.

DORMEUIL.

Affectionné .

GERMAIN .

Cêst mon plaisir.

DORMEUTI..

Tu aurais pu abuser cent fois de ma con-

fiance que je ne 1 aurais pas su .

GERMAIN.

Je 1 aurais su moi, et cela suffisait pour

m en empêcher .

DORMEUIL.

Aussi tu ne me quitteras jamais .

GERMAIN,

cêst la grâce que je demande au ciel

tous les jours .

DORMEUIL.

Je veux tu sois heureux .

GERMAIN.

Jespere quil vous conservera long-tems.

DORMEUIL.

Et puis, après moi, tu trouveras sur mon

testament ....

GERMAIN.

Voila une belle manière de me rendre heu-

reux ! Tout mon bonheur est de viM'e au

service dùn bon maître et non d'avoir à le

pleurer .

DORMEUIL.

Eh. parbleu! crois -tu que je ne pleurerais

>-î^

pas aussi un bon serviteur que la mort m'au-
!

rait enlevé ? . . . Celui qui restera regrettera

lautre, cêst juste! Ce sera toi, ce sera moi, ce

sera lun de nous deux , cêst égal ! ça doit être

comme cela, et il n'en faut plus parler. Reve-

nons-, je vais te donner une grande preuve de

mon estime; il s'agit de Léonce .

GERMAIN.

Monsieur votre fils^?

DORMEUIL.

Adoptif ! malheureusement il ne lest que

comme cela .

f

GERMAIN.

L'on a cru long-tems ....

DORMEUIL.

L'on avait tort ! . . .Je le voudrais bien .....

mais enfin il n'est pas mon fils, et jâi cru i-

nutile d'expliquer à tout le monde . . . Mais il

faut bien aujourdhui , mon cher Germain, que

je te dise comment je !âi adopte, avant de
'

tapprendre ce que jêxige de toi . Je venais de

voyager pour les affaires de mon commerce

,

ma fortune assez considérable pouvait s'augmen-

ter; je n'avais point de parens, je voulais lais-

ser mon bien à quelqu'un qui le méritât .

GERMAIN .

Vous étiez jeune encore, vous pouviez

prendre ....

DORMEUIL.

Une femme?... il n'en était plus pour moi.

j'avais été marié.... Un ange, Germain, que le

ciel m'avait accordé, de ces âmes qu'on ne peut

espérer de rencontrer qu'une fois; la mort, la

cruelle mort me la enlevée dans son printcms..

Son enfant fiit la cause... tous deux le même

43^



jour.... Je jurai de la regretter toute ma vie

et de ne la remplacer jamais.... Je voulais ce-

pendant un héritier, un fils qui m'aimât uni-

quement ....qui prît soin de ma vieillesse, à

qui je pusse laisser ma fortune, s'il en était

digne .... Je me trouvais alors en Holande près

d'Amsterdam.... Jentrai dans un de ces azyles

respectables ouverts à lindigencé.... Je demande

i s'il n'y a pas là un petit g-arçon abandonné,

gentil !... Il y en avait trente!... Jên pleurai,

car je n'en pouvais prendre qu'un '....Un petit

drôle , tout- a - fait gentil .... me sourit , m'omre

ses petit bras .... cèst celui - là , m'écriai - je ;

vous voyez bien que cèst lui le premier qui

m'adopte et jy souscris '.... j'allais lèraporter(il

i y avait quelques formalités dûsage à remplir.)

; . GERMAIN

Sans doute, il fallait bien....

DORMEUIL

Ce fut pendant ce teras que j'appris que

ce pauvre enfant était le fils dùn paypan deve-

nu soldat, et qui était forcé de partir pour

Batavia ; . . .que sa mère
,
quoique mourante, s'obs-

tinait à suivre son époux ; que quelques habi-

tans du village, toucbés de l'affreu.<^e misère de

cette famille, qui allait rester orpheline, setaient

partagé les autres enfans plus forts, plus agcs;

que celui-là seul était resté sans nourrice,sans

appui .. . .Le ciel me le destinait, leur dis - ]e,-

mais écoute?.: d'abord voilà douze cents îlonns

pour le père de r^t enfant . De plus
,

je ne

veux pas que les frères de mon fi^s adoptif

manquent de rien; une pension suffisante pour

leurs besoins sera payée à ceux qui s'en sont

chargés. Mais retenez bien mes conditions, et

j'en prends à témoin l'honnête administrateur

qui régit cette maison .... Pour prix de mes dons,

de l'engagement sacré que je prends de la-

dopter pour fils, j'exige qu'on lui laisse à ja-

mais ignorer son origine, sa famille. Je demande

que personne ne partage ses affections; qu'enfin

je sois tout pour lui , afin qu'à son tour il ne

vive plus que pour moi . Le père qui n espé-

rait plus revenir en Europe, peu attaché à

cet enfant qu'il avait vu à peine ,
décidé par

l'offre séduisante que je lui faisais sêngagea

par serment .... L'administrateur lui - même fut

sa caution, et je partis, fier du dépôt qui m'é-

tait confié , et déjà heureux du bonheur dont

j'espérais le faire jouir .

GERMAIN.

Et depuis ce tems vous n'avez entendu

parler ni du père ni d'aucun des enfans ?

DORMEUIL.

Non, jusqu'ici les conditions de part et

dàutre ont été religieusement suivies, et mon

bonheur n'a point été troublé; je dois re-

connaître cette déférence, cette fidéfité à suivre

les clauses que jài prescrites. Je marie Lé-

once, et je veux que ce jour qui embellit mon

existence, ajoute aussi au bien être de son

père et de ses fi-ères .... s'ils vivent encore!...

Germain, cèst toi que je veux charger de

cette douce et honorable commission. Dans deux

jours tu partiras pour Amsterdam, avec des let-

tres sur mes correspondans ; tu verras avec eux

ce qu'on peut feire pour obliger cette famille.

Je ne fixe ni la somme ni les moyens; souviens-toi

seulement que je suis riche et que je dois a leur

silence
'

lés momens les plus doux de ma vie .

.
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GERMAIN.

Je tâcherai de remplir vos intentions

.

DORMEUIL.

Parlons a présent du maripge du Léonce.

GERMAIN .

Cést cfèmain que vous lui donnez cette

aimable Clairine .... dont il est bien épris ....et

vous la dotez ; cést encore un trait de générosité.

DORMEUIL.

Dis donc un devoir de reconnaissance —
La fille de mon honnête caissier qui, pendant

vingt -aris, m'a consacré ses veilles, k soigne, bo-

nifie raes affaires, et néglige les siennes .... qui

est mort pauvre!.., et m'a estimé assez pour

me nommer tuteur de sa fille Jen serai

digne
, je le suis! car je lui donne pour époux

celui que j'aime le plus au monde, celui a qui

je crois toutes les vertus 1... Nest-ce pas la rem-

plir les intentions de son père, et m'acquitter

déjà envers un ami?... Oui, demain, sans re-

tard, je fais ce mariage Prépare donc tout

pour notre petite fête

.

'

GERMAIN.

J'y vais .

DORMEUIL.

A propos , Germain , en faveur de ce jour,

si tu peux découvrir dans le quartier quelque

famille indigente... Mais la... sans bruit, sans

faste.... Je déteste cette afRîctalion de bienfaisance

qui est devenue une mode, et qui annonœsou-

vent plus d'orgueil que dbumanité .... Pourtant

jaime a faire par- ci par -la quelques bonnes

actions, cela megaje.... Ainsi informe toi...

CrERMAIN.

cést déjà fait .

DORMEUIL.
He bien 1 la matinée a-t-eUe été bonne?

GERMAIN.
Assez j'ai trouvé dkbord d honnêtes ou-

vriers qui ont été long-tems sans ouvrage

.

DORMEUIL.

Bien! bien !

GERMAIN.

Ensuite j'ai remarqué, depuis quelques jourç

un vieillard dont la figure m'a tout-à -fait in-

téressé . Je soupçonne qu'il nést point heureux

et qu'il nbse peut-être exposer ses besoins .

DORMEUIL, vivement.

Il faut le prévenir .

GERMAIN,

cést ce que je compte faire si je le

rencontre encore ! je le questionnerai pour sa-

voir si vraiment il mérite des secours — car
j

enfin, il ne faut pas être dupe .

DORMEUIL, riant.

Oui
,
quand on le peut , cela vaut mieux .

Mais tiens , mon ami , le ciel ma accorde de ;

quoi être dupe.... Ainsi, donne toujours à

ceux qui dem.andent . . . . et porte a ceux

qui n'osent pas demander ....

GERMAIN .

\

j'y cours .
]

SCENE IV .

DORMEUIL, seul .

Je marie les autres , lorsque moi je

pleure encore une épouse adorée . Léonce

sera plus heureux, il conseiTera sa chère

clairine .

432
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DORMEUIL.

Mais j'entends Clairine. .. .Oui, cèst elle

qui accourt .

SCENE V.

DORMEUIL, CLAIRINE.

CLAIRINE .

Bon jour, mon ami .

DORMEUIL

Bon jour, petite .

CLAIRINE.

Savez -vous que je viens pour vous gronder.

DORMEUIL.

Oh ! oh 1 tenons - nous ferme . . . Allons,gron-

dez, mademoiselle .

CLAIRINE.

Et que voulez - vous donc que je fasse

de tous ' ces cadeaux dont vous me comblez?...

des bijoux , des diamans 1

DORMEUIL.

Il faut tout cela a une jeune personne

,

qui se marie .

CLAIRINE .

Une fille . pauvre .

DORMEUIL.

c'est pour te prouver que tu ne les plus.

Le sort s'est trompe; je suis plus juste que

lui , il nj a pas de mal a cela •

CLAIRINE.

Mais ces dons sont trop précieux^ pour
(

moi .

DORMEUIL

Trop précieux. Est-ce la une raison, ma-

demoiselle? tu refuseras donc aussi Léonce, car

que puis - je te donner de plus précieux que lui?

CLAIRINE.

Cest a cause de cela que ce don seul doit suffire.

DORMEUIL, (avec tendres.se.)

He bien! prends les autres par dessus le

marché, et nous n'en parJerors pas dans le »

contrat—Tu vois que je suis accommodant....
\

Tu laimes donc bien ce cher Léonce? et il y

a déjà long-tems.

CLAIRINE.
i

I

Oui, et je n'en rougis point .

|

'A^
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DORMEUIL.

Ils m'avaient tout dit aussi, à moi, qui n'a-

vais pas autant dinteret que Leqnce . . . Mais

où est -il donc, notre. amWreux?... Ah', le voici.

SCENE VI .

LES MÊMES, LEONCE, (vêtvi simplement.

Il court embrasser Dormeuil .)

DORMEUIL

.

Approche, mon fils'.... Ohl pour la veille

d'un mariage cet habit est bien simple; au-

jourdhui je te le passe, mais demain! ah! ah!

demain
,
je veux que tu sois .... Et toi aussi

,

Clairine . . . . Vous savez que j'aime ce qui est

riche, étoffé; jài été fabriquant, moi, et je

suis bien aise que l'on fasse travailler mes con-

frères .... (riant.) Un peu ridicule, n'est-ce pas?en

tête même!.... Mais bon diable, au fond; voilà

l'homme ! et tel qu'il est il faut l'aimer

.

LEONCE.
Il nous y force bien par ses vertus et ses

bienfaits •

DORMEUIL.
^ Vertus!...pas trop .... Bienfaits! quelquefois,

ca dépend de nous, ça; c'est plus aise.

LEONCE.
Vous ne pouvez pas nous empêcher de

penser ....

I

DORMEUIL

.

Mais de dire .... Garde leloge la. ..(H met

la main sur le cœur de Léonce.) Sll y est,]e nai

pas besoin, de l'entendre; il suffit que jaie

su le mériter

.

LEONCE, (souriant.-)

Cèst dit, monsieur, je ne vous louerai plus.

CLAIRINE.
Et moi je vous gronderai encore, monsieur

.

DORMEUIL.
Oui , oui , gronde - moi et sérieusement

même, s'il m'arrivait de faire quelques - unes

de ces fautes qui pourraient altérer ta ten-

dresse et ton estime .

CLAIRINE .

' cèst impossible .

DORMEUIL.
Tant mieux! Traité fait, conclu, ratifié

par un baiser! Tous deux à la fois.... Bien, di-

tes - moi mon pcre!... jaime ce mot - la ; il

trompe agréablement mon cœur ._

TOUS DEUX.
Mon bon père !

DORMEUIL '

Bon- père ! encore mieux 1 Oui, mes bons, mes ;

chers enfans , vous l'êtes ! et je rêvais sans doute

quand j'ai pu croire un instant que vous ne la-

viez pas toujours été.... Adieu, je vous laisse...

A propos, jàllais oublier .... Clairine
,

j'ai un mot

à te dire Vous permettez, monsieur?^ (bas a

Clairine . ) Je veux te mener .. voir mon portrait

.

que je fais faire pour toi.

CLAIRINE, (bas.)

Sera - 1 - il aussi ressemblant que celui que vous

avez donné a Léonce, il y a quelques jours ?

DORMEUIL, (bas.)

Je lèspère; tu verras: et celui de Léonce

pour sa fiiture épouse. Mais, chut .

.LEONCE, (intrigué.)

Des secrets ?

CLAIRINE.
Oui, monsieur, et vous ne les saurez que

dan? un quart d heure .

DORMEUIL, (riant.)

Un quart d'heure ! tout au plus, monsieur,

tout au plus .

(Il sort avec clairine.)

SCENE Vil

LEONCE, (seul.)

Que je dois bénir la providence !..- Pouvais

-

le m'attendre à un sort aussi fortuné? Qui suis-

.je? Mon père existe-t-il ? je lignore ;
jamais^

mon bienfaiteur n'a voulu me repondre sur œt^

article ; et jài cessé mes questions ,
voyant

qu'elles ne faisaient que l'afiliger .... C'est bien

lui, çêst M. Dormeuil dont je suis waiment le

fils; cèst lui qui m'a élevé, qui a formé mon

cœur!... Il m'unit en ce jour à sa pupille que

j'adore ! ... Ah ! n'allons pas troubler le bonheur

dont je suis prêt a jouir .

342
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SCENE VllI.

LEONCE, FRANÇOIS, (avec son habit neuf.)

FRANÇOIS.
»

M . Dormeuil nêst - il pas ici ?

LEONCE.
Non . Que lui veux - tu ?

FRANÇOIS .

Monsieur, cést que j aurais voulu lui dire

que le vieillard ....

LEONCE.
Quel vieillard !

FRANÇOIS.

Celui.... qui tous les matins, depuis quel-

que tems vient s'asseoir sur le banc de pierre

qui est a la porte

.

LEONCE.

Je crois lavoir appercu . . . . Sa figure ma

paru intéressante .

FRANÇOIS.

Oui , il a une assez bonne figure .

LEONCE.

Et s est- on informé s'il ne faudrait pas lui

offrir ? . .

.

FRANÇOIS.

Ob.non, il ne manque de rien; c'est un

homme aisé, on le voit bien ....Le plus original,

cest quon dit qu'il ne vient la que pour vous.

LEONCE.

Pour moi ? quelle idée!... Et sur quoi juge-t-on?

FRANÇOIS.

Dam! cést que lorsque vous sortez,il se cache.

LEONCE, (riant.)

Il se cache 1

FRANÇOIS.

Dabord . mais des que vous êtes passé ...

.

il s avance. Vous suit des jeux, se lève comme

ça, tant qu'il peut, là.... sur la pointe des pieds.

MS

- ,
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en sappuyant sur son gros bâton.... Et puis

il vous regarde, il vous regarde long-tems en-

core, je crois, après quil ne vous voit plus....

Ahl ah! ah!...

LEONCE, (emu.)

cèst singulier, très -singulier !

FRANÇOIS.

Oh ! mon dieu oui ; cést tout - à -fait ridi -

cule; mais ces vieilles gens ont comme ça des

idées ....j'ai passe vingt fois devant lui, eh

bien ! il ne m'a pas vu seulement Mais ma

foi! tout-à-lheure, le pauvre cher homme....

il a bien pensé . . . Ah ! mon dieu !

LEONCE.

Lui serait - il arrivé quelqu'accident ?

FRANÇOIS

.

Non pas; mais il sén est peu fallu... Il al-

lait tranquillement prendre sa place accoutu -

mee, lorsqu'un cocher mal -adroit passa trop

près de lui ...

.

LEONCE.

Il est blessé ?

FRANÇOIS.
>

Non
,
grâce a dieu ! mais il a été bien ef

fraye , et nous aussi .

LEONCE.

Je le crois — Ou est -il ?

FRANÇOIS.

Il était chez le portier, où on la force dcn

trer malgré lui . il résistait, et voulait absolu -

ment s'en retourner ... Mais comme il est

très - faible , et que M . Dormeuil est sorti , je

viens prendre vos ordres et savoir si \ous vou-

lez permettre que le carrosse le remene chez lai. :

LEONCE.
Oui sans doute ... et je vais ...

FRANÇOIS

.

En attendant, je l'ai fait monter; il est -la
'

M



I
!

m\:\ Il I h'I
I

, 58
dans l'antichambre .

LEONCE.

Il est là! qu'il vienne, je veux le voir.

SCENE IX.

i
LEONCE, JUSTIN, FRANÇOIS,

f
ï'RANCOÏS .

Entrez, brave homme; voila monsieur qui

dcsire vous parler

.

JUSTIN

.

"T LEONCE.

Loin ,diri ?

JUSTIN

.

Je ne suis pas des environs de cette ville.

LEONCE

.

Mais vous y venez quelquefois ?

JUSTIN .(soupirant
.)

Je n'y reviendrai plus .

LEONCE.

Et pourquoi ? ... Oh ! vous vous trouvez plus

Non, non, je vous en conjure.... Pourquoi heureux dans votre village sans doute, et

exierer[ge

m

LÉ0NCE,{ courant à lui et îe prenant dans ses bras.)
j

Bon vieillard ! vous ne me refuserez pas ,
|

entrez . . . . ( à part.) En effet , sa fig'are prévient en

sa faveur .

JUSTIN, (à part.)

Quel moment 1

LEONCE.

Asseyez vous . . . là . . .près de moi . . .( à E^nœis.)

Laisse -nous, à présent .

SCENE X.

LEONCE, JUSTIN . (tous deux assis sur le canapé.)

JUSTIN,(a part.^ ^

Me voila avec lui !

LE

O

NCE , ( le carressant .)

i
Vous avez été bien efîi-ayé, n'est-ce pas?

!
JUSTIN .

' ' Oui, dâbord!... la surprise... Mais je suis

mieux , et je pourrais

j

LEONCE

.

Restez...Ordinairement vous habitez la cam

pagne ?

JUSTIN. _

j

Oui , monsieur, et j'y retourne aujourdhui

même

.

34^

JUSTIN.

Je n'y manquais de rien .

LEONCE

.

Vous êtes marié ?

JUSTIN.

Je lai ete . .

LEONCE.

Et père ?

JUSTIN (soupirant.)

Oui , monsieur

.

LÉONCE.

Que font vos eniàns ?

JUSTIN.

Helasl un seul me reste .

LEONCE, (emu.)

Un seul '....un seul.... Et vit- il avec vous ?

JUSTIN

.

Pour le moment , nous sommes séparés .

LÉONCE

.

séparés!...Et pourquoi nest-il pas avec son

père ?

JUSTIN

.

Une circonstance .... des raisons que je ne

puis vous dire

LEONCE

.

Et V a-t-il long-tems qu'il a le malheur



dêtre éloigne de vous ?

JUSTIN.

Oh! bien long-tems 1

LEONCE.

Je le plains; mais cette absence aura un

terme ?

JUSTIN.

Je lignore .

LEONCE.

Vous li^orez 1 ... Et ne faut- il pas quil soi-

gne son vieux père ?

JUSTIN.

Je ne crois pas jouir jamais de ce bonheur.

LEONCE.

Vous lui défendrez donc ?. .

.

JUSTIN.

Je ne lui défendrai point Permettez que...

LEONCE.

Et il ne viendrait pas de lui-même? je ne

puis le croire , ce serait un monstre ... et . .

.

JUSTIN , (le regardant avec tendresse.)

Ah '. ne laccusez pas , il est charmant .

LEONCE , (surpris des regards de Justin.)

Vous le jvistiiîez 1... cependant, son devoir....

Sa situation est - elle heureuse ?
s.

JUSTIN.

Oh! bien heureuse . 1^ .

LEONCE

.

il ne vous engage pas a venir la par-

tager ?

JUSTIN.

Il ne sait pas ou je suis .

LEONCE

.

il ne sait pas!...Et comment ne cherche-t-il

pas a s'informer de votre sort ?

JUSTIN .

' Je ne désire pas quil en soit instruit

.

-|-p LEONCE ,(de plus en plus emu .
)

Vous ne le desirez pas!... Quoi! cêst vous!

yous qui vivez loin de ce fils, sans chercher a

le connaître, a vous en rapprocher, alors il est

excusable et il serait même autorise a croire

que vous ne laimez pas
,
que vous ne 1 avez

. . . r

jamais aime ....

JUSTIN.

Je ne lâime pas, moi !...Ah! dieu 1

LÉONCE.

Mais oui, puisque vous n'allez pas le voir.

JUSTIN.

Je l'ai \^ ! (à part.) Qu'ai - je^ dit !

LEONCE, (plus vivement jusqu'à la fin de la scène.
)

Vous l'avez xn ! et vous ne lui avez pas ap-

pris qui vous étiez ?

JUSTIN.

Je ne lai pas ose

.

LEONCE

Et s'il le sait jamais, combien il en sera

afllige 1

JUSTIN.

Il ne faut pas qu'il le sache .

LEONCE, (à part.)'

Chaque mot me surprend , me confbnd.(haui.)

Et qu'elle raison peut...

JUSTIN.

Une terrible ! ne me la demandez pas .

LEONCE, ( dune ^oix attendrie.)

Du moins vovis pouvez bien me dire....Ohî

dites-moi seulement si vous lui avez parle .

JUSTIN.

Oh! oui, je lui ai parlé, mais sans en avoir

le projet; je ne voulais que lappercevoir

.

LEONCE.

Et la nature ne s'est pas fait entendre

chez lui ?

432
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JUSTIN.

Il a paru emu .

LEONCE.
Vous ne IKvez pas serré dans vos bras ?

JUSTIN.

Ahl si je lavais pu !

LEONCE

.

\os jeux ne se sont pas mouillés de larmes?

JUSTIN.

Jaï fait tout ce qui ma été possible pour

les lui cacher . x

LEONCE.

y. Et a votre trouble, à votre attendrissement.

il n'a pas deviné ....

JUSTIN.

Je lespere 1 .. . Laissez , laissez - moi sortir
,

]e le veux . (n veut sortir.)
r

- LEONCE, (avec force et le retenant.)

Non
, non ! vous en avez trop dit vous

vous expliquerez.... Ce charme qui nous entraîne

lun vers l'autre , vos mains qui serrent les mien-

nes!... cette pâleur!... ce saisissement! Ah! tu ne

peux abuser mon cœur!.;, tu es mon père!

JUSTIN , (effrayé.)

Non, non !

LEONCE.

*Tu es mon père

.

JUSTIN, (trouHé.)

Ne le dites pas.... ne le dites jamais.... Je

ne le suis point .

^

LEONCE.
Et tu sanglottes ! et tu m'embrasses ! Crois-

tu_ qu'on puisse se méprendre à de pareilles car-

resses ?

JUSTIN.

Eh bien! oui,...oui,...mais qu'un silence éter-

nel... vous vous perdriez sans retour, et je serais

cause, par mon indiscrétion .... Oubliez -moi
, je

vous le demande à genoux!... à genoux s'il le

faut !... qu'on ne le sache jamais !

LEONCE.

Et pourquoi ?

JUSTIN, (en pleurs.)

Je vous en conjure !

LEONCE.

J'aurais lâir de rougir....

JUSTIN, (avec énergie.)

Je te le défends .

LEONCE.

De grâce expliquez - vous ?

JUSTIN.

Ton sort en dépend .

LEONCE

.

Que m'importe .

JUSTIN.

Le mien !

LEONCE.

Le vôtre?.... Je me tairai!... Mais quel

mystère inconcevable peut s'opposer à *ce qu'un

fils ...

.

JUSTIN.

j'étais pauvre .... malheureux ! . . . je partais ...

je ne t'avais pas vu.... je n'espérais plus te

revoir.... On m'a fait promettre .... Jai juré de

ne jamais te révéler ta naissance, jên ai fait

le serment , sans prévoir combien il était dif-

ficile de le tenir

.

r

LEONCE.
A

O mon père ! cédons aux sentimens qui

nous animent tous les deux .

432
(Finale.)
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SCENE I
re

FRANÇOIS, (Seul.)

Monsieur Dormeuil n!est pas encore

rentre, il ne sait rien! . comment tout

ca va-t-il s'arranger?... Germain dit

que l'arrivé de monsieur Justin ren-

dra tout le monde bien malheureux...

monsieur Léonce n'en veut rien croire...

ma fine ! je suis pour, celui qui dit

qu'il ne faut pas s'affliger.... je crains

beaucoup le chagrin, parceque voyez-vous

ça me oh! oui.... j'ai eu beau faire

je n'ai jamais pu m'y habituer.

AIR N? 6 .

VIOLINO I

VIOLINO 2°

ALTO

Petite FLUTE.

CLARINETTO

CORNI

FAGOTTI

.

FRANÇOIS.
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le Triangle
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And"^ Gaiement.
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ĉesse^

^ r
Contre B

F

IZZ

I* #

_fa-

^

#=^^
#

—

I*—#—1»—

^

^' U V V n
ail! comme leteraspasse

j r - r r

#^=^
^:

#

—

0-

1—i:

^ ^

â ^
J:

Col Basso

^
^ff ff f

F ;^^ ^^ i'=Tf
rait comme le tems passe

^



âtr-^ttffl

III

m ^^
M^

dol:

fVdTO-^
Chevalet.

^"Z ^ . f, f

^4-HMf
rf

Stac:
JetiteFîute. _^

*'
dol:

44

^^^

^

^'m

&^^^

^'grjrfrff

rf

«

i s^
SÊË

-y y'
illff ft

P=P=^

S
. rait dès le ma

* y y
j
)

y

Triangle.

«J^ ^

:^ -%-

tt

tin enchante

.

^
^

i

^p r|- ;c^

si^^

-^? î^
tw

rait

—

y

^
pendant le

^

:^̂ =f=^F=p=^=^^

:fci

ÉîEÉ «

rour
^ ' M r

on dan.se _

r r r r

f^T^^
4è^^^P

y/p.^.î. f^

^p*-^^^"^ " 1^

Ê ^^

t*

-LjiJ - ^^^^
rait pendant le

Fag: e Basso.

m

^^^

^ ^^

r ^ ,t> .^
jour ondanse

m

?2=

dol:

JJJ â
S

loco dol:

—-0-

i^^^^î
^

-^?—

^

#—^—#^
rait et puis le

^^?^ i^P

—^-

1^=^

^

f=t=t

-e-

*F ^ #—^—#—

^

P$
soir et puis le soir on aime



I
I

II

rait et puis le

^^^^^^^^^^
soir et puis le soir onaime.

-^-^^

rait

3
car il faut

-^' f- ^
bien car il faut



;£:fcti=

Mur
tJ-^-uf

-===v

É
^=V

Cj ^^ L/
Afcc

te

iîl:

^

f ' cj
-
r

-y

—

^ T

:zç

j' ^ Lf r
^

y -

é ^
.

-^
i 1

—
I—r^—

I
—

^m
s\

É^

^U ^-tJ

IIJ

' CJ* [^ .^ u'"

-#-#—#—#- p=

FLF F Lf
Col Corni.8?

^¥=3^ ^
dol:

^
comme le tems pas-se . rait commele tems pas-se .

±
rait

I I I I I

^=n

non non non non non

t^^ I»
gj* '

I ^ ^ Jl M M —#

Mf r^f f ^^ rrffrf
i
fr f fMâ=^

M=m ^^9 f M W

-m ^
m f m f

-

~m
nt^

^ J ^ ^ i-m-n- in #

—

0- -ê—-ê- #-# •#—

#

# # #

—

M m^n#=F LH^XXJ ^ # f

!^
M̂

ir r r r r ^^ ^ ic^

Fag; e Corni.

1^ r Li F ^ ^ ^^—

^

» r s p^=
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(Voyant Léonce et Justin qui se tiennent embrasses^

Ce que c'est que l'amour filial ,

pourtant', les voila accoutumes l'un a Vau-

tre comme s'ils avaient passé toute leur

vie ensemble.

SCENE II.

LEONCE, JUSTIN. FRANÇOIS.

LEONCE.

François, dès que M'^ Dormeuil paroî-

tra , dis à Germain

FRANÇOIS.

Le voici. (n sort)

FF

SCENE III.

.' LEONCE. JUSTIN, GERMAIN.

GERMAIN, accourant.

Il rentre, il me suit!

JUSTIN.

O ciel !

LEONCE.

Venez , mon père!

GERMAIN. ^

Si vous me laissiez le prévenir

d'abord? je le connais.

LEONCE.

Je le connais; mieux que toi, et tu vas voir.

GERMAIN.

Permettez...Mais il n'est plus tems.le voici.



SCENE IV'.
/-.:

Les mêmes, pORMEUIL, très -gai.

D O R M E U I L .

Tout est arrang-e. conclu; J'amène le

notaire et nous allons.... fil s'arrête stupéfait.)

Dieux! quels traits!.... ils me rappellent...

serait -ce y.... Cette idée me g-lace de sur-

prise, et d'effroi! Germain, quel est cet

homme? qui est-il? Par quel motif tous

deux.... Qu'on ne me mente pas surtout.

GERMAIN.
Monsieur.;...

DORMEUIL.
Pourquoi sont-ils interdits, e'mus? pourquoi

Léonce n'est-il pas venu, comme à son ordi-

naire, m'enbrasser quand je suis entré?...

il y a du mystère, il y a de la trahison.

GERMAIN, interdit.

Pouvez vous croire....

DORMEUIL.
Ne me trompez pas, Germain. Léonce

est il perdu pour moi ?

LEONCE.
Perdu! que dites -vous? Qui pourrait....

DORMEUIL.
Ce vieillard, qui est-il ? repondez .

LEONCE, avec calme et noblesse.

Le père, le respectable père de Léonce!

DORMEUIL , tombant sur un fauteuil.

Tout mon bonheur est détruit... ''d Justin.j

Et vous, qui avez juré le secret, vous,

qui depuis plus de ving-t-ans avez pu le

g-arder.... Vous, qui pendant ce tems avez pu

obliep que vous êtes père , lorsque moi je

ne passais pas un seul jour sans en rem-
plir les devoirs; qu'êtes -vous venu cher-

cher dans cette maison sans me prévenir,

sans vous concerter avec moi , sans avoir

e'g-ard à mon âg-e , à ma famille même?
vous manquait- il quelque chose? que ne 1.

I2j

1 écriviez -vous? je vous aurais envoyé....

Toute ma fortune, pourVû que vous m'eus-

siez laisse l'amitié, l'unique amitié de

votre fils, qu' il m'était bien permis de

reg-arder comme le mien.

JUSTIN.
Je conviens qu'en effet j'avais promis...

mais un désir brûlant de voir une seule fois

mon enfant, m'a conduit k Rouen.. .Un hazard

imprévu m'a force de lui parler.

DORMEUIL, avec douleur.

Et a présent que tu l'as vu, que tu lui as

parle, comment feras -tu pour t'en séparer?

JUSTIN.
Si vous l'exig'ez

LEONCE , vivement .

Mon père, qu'osez -vous promettre?

DORMEUIL.
S il y consent ?

LEONCE.
Et moi je m'y oppose.

DORMEUIL.
C est vous, Léonce!

LEONCE.
Je retrouverais celui dont j'ai reçu la

vie, et ce serait pour m'en séparer.... ce

serait pour le voir renvoyer honteuse -

ment— Non. qu'il reste avec moi , ou je

pars avec lui .... Pardon , monsieur, mais....

DORMEUIL, desolél

Déjà il n'ose plus m.'appeler son père!

LEONCE.
Vous l'êtes! mais c'est vous même

DORMEUIL.
Cela suffit.... J'ai besoin d'être seul lais-

sez-moi. Je connais vos intentions, je vous

ferai savoir les miennes. Allez, vous dis-je.

fLeoncç veut parler.) Pas Un mot de plus.j'enai

assez entendu, allez. (Il l'eloigne du la main. Léonce
la saisit et la baise, ensuite il s'eloic^ne Dormeuii cpche
ses yeux avec sa main. Justin sort de'solé.»
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. SCENE V.

DORMEUIL, GERMAIN.

DORMKUTL, assis et relevant la tête.

. Eh bien! Germain, tu viens de voir ce

Léonce, si tendre, si reconnaissant.

GERMAIN.

. . iVhl monsieur, il faut l'excuser, si

DORMEUIL, vivement.

. L'excuser, l'excuser!— Il a fait un

trait superbe.

GERMAIN, content..

Quoi! mon maître, vous convenez

DORMEUIL.

Oui, sans doute, superbe ! Préférer un

père pauvre, malheureux!... Mais je n'en

suis pas moins le plus a plaindre des

hommes.

GERMAIN.

. Mais alors, comment se peut -il?

DORMEUIL.

Comment!.... tu veux que je raison-

ne quand je ne sais que sentir. Non ,

je ne puis supporter la vue de cet

homme qui va reunir toute les affec-

tions de Léonce. Je ne puis me faire à

l'idée que je ne vais plus être pour lui

qu'un étrang-er un bienfaiteur ordinaire,

exig'eant, injuste même! (Changeant de tonj

Germain,*, je veux voir comment il sou-

tiendra notre séparation . je veux voir si

elle lui coûtera autant qu'a moi, et si,

comme je le crois, il persiste à suivre ce

vieillard

GERMAIN.

. Vous ne l'abandonnerez pas pour cela?

DORMEUIL.

L'abandonner!.... Je te le dirais que

tu ne voudrais pas le croire Mais

pour cette amitié brûlante-. pater^

nelle .

GERMAIN.
Il l'aura toujours.

D OR M EUIL, vivement et s'animant

.

Non!

GERMAIN, vivement.

Si!

DORMEU I L , s'animant encore plus.

Non, te dis -je! je le sais bien, peut-

être.

GERMAIN, de môme-.

Je le sais encore mieux que vous.

D OR M EU I L ,
presque en colère .

Et par quelle raison?

GERMAIN, de même.

Parce que ce ne sera pas une action

honnête et louable qui pourra l'en

priver

.

DORMEUIL, en colère d'abord,

ensuite attendri .

Eh bien! je.... Embrasse -moi. Germain.

TGermain étonne
.j
embrasse - moi , te dis-je, et

ne me demande pas pourquoi....

GERMAIN, content.

Ah! je le sais bien! je vous ai devine,

DORMEUIL.

Chut !...Garde toi d'en rien conclure;;

je. serai équitable, g'enereux même . mais au-

cun être sur la terre ne doit, ni ne peut

exig-er que je me condamne à une vie souf-

frante et malheureuse, a un suplice conti-

nuel, moi qui ne désire vivre que pour em- ,

bellir les jours de ceux qui sont atitotir de moi.

GERMAIN.

Je n'ai plus rien adiré et j'attends ce

que votre justice, votre bonté vont décider }

sur le sort de celui que nous aimons tous.

DORMEUIL. lui serrant la main.

Bon Germain!... Fais venir Clairine. je

veux l'engag-er à se joindre a moi, va, mon

ami, va, nous nous reverrons bientôt.
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SCENE VI.

DORMEUIL. CLAIRINE.

CLAIRI NE.

Ah! monsieur, qu'ai -je appris? Léonce

est désolé.

DORMEUIL.

Vous venez de le voir?

CLAIRINE.

En ce moment, il est avec son pè

DORMEUI L, l'interrompant.

Je le sais Et toi, que vas - tu

devenir?

CLAIRINE .

Rien n'est changé pour moi. ..Léonce

le fil^ d'un pajan , d'un soldat, n'en est

• pas moins le plus tendre, le plus aima-

ble des hommes.

DORMEUIL.

Et vous irriez dans son villag-e?

CLAIRINE.

Comment! pourriez vous exig^er qu'il

quittât votre maison?

DORMEUIL.

Mais s'il ne veut pas se séparer de

son père, il faudra bien, que je consente...

Persistez -vous alors

CLAIRINE. ^ I

Je devais partager son bonheur, je dois
'

supporter son infortune.... Que penserait -il !

de moi, si je l'abandonnais? qu'en penseriez- I

vous vous même? Je n'épouserai jamais Le- j

once sans votre consentement, mais s'il |

faut renoncer à lui, aucun autre n'obti- '

endra ma main. Pourrez-vous m'en blâmer. î
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DOKMEUIL.emu.

. Blâmer! je ne blâme pas... .ce que vous

coyez devoir faire.... ce que je ferais

peut-être a votre place ; mais êtes -vous

bien sûre que Léonce , voyant sa posi-

tion chang'ée, ne refusera pas . ne croira

pas devoir refuser votre main?

ÇLAIRINE.

Il en est capable Sa délicatesse lui

en fera naitre l'idée, mais la mienne,

mais ma tendresse sauront vaincre ses

scrupules, et j'obtiendrai qu'il me per-

mette d'adoucir son sort.

nORMEUlL.

Et le mien,, le mien, qui se cbarg-e-

ra de l'adoucir?

C L A I R I N E .

Ciairine sera toujours votre fille I

DORMEUIL.

Oui, tu me le promets?

C L A I R I N E .

Pouvez-vous en douter! Oui, mon ami,

soyez bien sure que si ma présence, ma

tendresse, mes soins pouvaient seuls cal-

mer vos chag-rins , embellir votre exis-

tance, il n'est rien que je ne sacrifiasse;

mon amour, mon mariag-e, mon bonheur.

DORMEUIL, vivement.

Eh! crois -tu donc, que moi, je vou-

lusse l'accepter? Est-ce une raison, par-

ce que je suis malheureux, d'exig-er

' que les autres le soient? ne te souvient

il , plus combien ce cœur est tendre, et

ne vois-tu pas qu'en ce moment même ,

c'est un excès de sensibilité , qui me

• rend coupable

CLAIRINE.

Et plus aime que jamais'.

DORMEUIL.

Plus aimé! ah! que c'est doux a enten-

dre! mes chers enfans, fuyez moi, épousez-'

vous, soyez heureux du moins! oubliez un

attachement qui ne peut que vous affliger,

et priez le ciel que je puis à mon tour

oublier combien vous m'êtes chers.

CLAIRINE, pleurant.

Nous nous en garderons bien! nous lui

demandons -tous les jours le contraire.

DORMEUIL, presque en colère.

D'honneur je crois qu'il vous exauce ,

car je sens toujours là.... là.... Adieu, ne

m'arrêtez pas et respectez ma douleur et

mes volontés, fil sort désole, ciairine veut le sui-

mre , mais un geste la retient .j

S CE NE VII.

CLAIRINE .seule.

Ses volontés!... Quelles seront- elles?...

Faudra-t-il que Léonce s'éloigne?

SCENE VIII.

LEONCE, CLAIRINE.

LEONCE.

Eh bien!... Ml^ DormeuiL...

CLAIRINE.

On voit que son cœur soffre , il ne sait

à quoi se résoudre; c'est un combat terrible,

on n'en peut prévoir l'issue.

LEONCE.

Mais au moins, Ciairine persiste-t-elle.

CLAIRINE.

En douter, c'est me faire injure.

LEONCE.

Quoi! malgré mon infortune, vous consentez.

C LAIRINE.

Ah! Léonce, n'ajoutez pas un mot, je ne

vous le pardonnerais pas.
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S C E N E X .

Les mêmes , FRANÇOIS, accourant et sautant.

FRANÇOIS.
Les voilà! les voilà! Ah! il

m'ont bien tenu leur parole! Je
leur avais dit de commencer des

la porte de la maison.... Ecoutez - les

donc... Comme vous êtes triste! (Marche

gaie et éloignée.) Dam! lls viennent pour vo-

tre mariag-e pourtant , c'est aujourd'hui.,

LÉONCE.
Ah! mon ami, tout est bien chang-e! .

-, FRANÇOIS
Oui da!...Ah! mon dieu! faux musiciens)

Taisez - vous , vous autres, tout est

bien chang-e.

(ici la Musiqiic esse.)

LEONCE.
Mais il ne faut pas qu'ils sachent

—

FRANÇOIS
Il ne faut pas. (aux musiciens.) Continuez,

vous ne devez pas savoir.

LÉONCE.
Lui mettant la main sur la bouche.

' Tais - toi donc, mon pauvre François,

et modère ton zèle.

Ici la Musique recommence, le Fiffre

i . se fait entendre.

FRANÇOIS
Je me tais. Tenez, tenez, c'est - il

. pas comme un sort, les v'ia qui re-

commencent!,,. C'est bien le fiffre , oh!

-c'est bien lui!.... Si on osait être g"ai,

pourtant!.... En entendant ça, on ne

pourrait pas se retenir et l'on.....

(il va pour danser et s'arrête.^ Eh bien .

qu'est-ce que je fais donc? Excusez ;

laissez - moi leur dire Ah! voilà

M,V Germain qui les renvoie.
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SCENE XI.

LEONCE. JUSTIN. FRANÇOIS.

FRANÇOrs.

Mais dites - moi donc un peu .'monsieur,

c'est donc parce que votre père est

revenu

LEONCE, l'interrompant.

François, nous allons peut-être quit-

ter cette ville.

FRANÇOIS.

Comme tout ça à tourne , donc ?

Tenez, ça me.... Et ne m'enmenerez-

vous pas avec vous ?

LEONCE.

Je le demanderai a MT Dorraeuiî.

FRANÇOIS.

Je lui demanderai bien moi - même.- je

^ne veux pas vous quitter, d'abord, tant

que vous aurez du chag-rin.

LÉONCE

.

Je te remercie, François

.

FRANÇOIS.

Non, c'est que vous n'imag-ine-^. pas

combien... Faut-il que j'aill:: faire la maie?

LEONCE.

Pas encore.

FRANÇOIS.

Sans doute: il y a toujours assez

de tems mais c 'est il pas une cho-

se ça. (II reyieiît.) Mctterai - je dedans

votre habit brode?

LEONCE, impatienté.

- Non, non, c'est inutile.

FRANÇOIS.

Vous avez raison, c'est trop, ('entre

\55

ses dents.] Je ne pprterai aussi , moi, que

ma réding-otte, ma petite veste et mon

gilet bleu Ah ça, si vous n'avez plus

besoin de moi? j'irai voir où ça est, s'il

faut préparer la voiture. Il faut quitter

cette maison, ce brave MT Dormeuil et

mon bon Germain.... Ah! mon dieul mon.

dieu! allons du courage, mon jeune mai-

tre; madem.oiselle Clairine, M. Justin,.

ne vous fil pleure.) affligez pas trop... Je

reviendrai quand tout sera prêt. Ah ! nl,on

dieu est-il possible Ah: c'est fini, me

voilà triste pour bien long- -tems. fii sort)

SCENE XII.

LEONCE, JUSTIN, GERMAIN.

LEONCE.

Sa naiveté.... Mais voici Germain-,

hë bien?

GE RM A IN.

Il n'est pas encor'e sorti de son

appartement; le notaire est toujours

en attendant qu'il le fasse avertir.,..

Je ne conçois rien a ce silence

obstine.

L ÉONCE.

Bien cruel.'

GE RMAI N.

Il viendra bientôt me chercher ,*

je SUIS le seul a qui il puisse par-

ler librement de tout ce qu'il souf-

fre Respectez sa douleur, sç^s.

caprices même, j'irai vous retrouver...

et bien vite, si j'ai de bonnes nou^

velles à vous apprendre.
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SCENE XIII.

GERMAIN, seul d'ahord, JUSTIN, ensuite.

GE RMAI

N

Que de combats doivent se pas-

ser-, dans le coeur de mon maître!

raison , tendresse.' ^

JUS T IN, rentrant.

M. Germain, je veux partir a l'ins-

tant même, sans que Léonce en soit

intruit.... Mon eloig-nement adoucira

M. Dormeuil, puissai-je par- là repa-

rer en quelque chose le mal que j'ai

fait !... Dites lui qu'il saura seul le

lieu ou j'habite, et que jamais sans

ses ordres je" ne reviendrai .

G E R MAIN

Quoi! vous êtes décide Le voici!

retirez - vous

SCÈNE XIV.

Les mêmes, DORMEUIL, il passe

vite et sans vouloir regarder le

.vieillard, celui -ci s'eloiijne et Dor-

meuil parait .plus calme.

DORMEUIL.

Ou va-t-il cet homme?

GERMAIN
il part en secret... seul... et sur le

champ... i] veut au moins parla vous

prouver son repentir... Il est vraiment au

desespoir... Il souffre.... il fait pitié.'

DORMEUIL, arec douleur et colère.

A toi!

GERMAIN
. A vous si vous le reg-ardiez

DORMEUIL.

Je ne le reg-arderai pas.

GERMAIN.

Il' consent à ne jamais voir Léonce.

DORMEUIL.

Il n'a pas dit cela.

GERMAIN.

Je VOUS assure que

DORMEUIL, avec dij^nite.o

Il ne l'a pas pensé— et je le mépri-

serais s'il avait pu s'j eng'ag-er.

GERMAIN.

Au moins soyez certain qu'il ne vien-

dra que lorsque vous lui permetterez.

DORMEUIL, attendri.

Est- il toujours là?

GERMAIN.

Toujours!... Il attend.... ime parole

de boute.

DORMEUIL.

Quelle parole? Il n'y en a qu'une:

"Quil peut rester.» Et je n'ai pas le.

courag-e de la lui dire.

GERMAIN.

S il osait—
D O R M E II ï L .

Quoi?

GERMAI^.

Il s'approcherait de vous.

DORMEUIL.

Tu ne l'en empêche pas ?

('Justin approche par derrière.!

GE RMAIN, avec arr.e.

Non sûrement ! Il prendrait cette main

qui soulag-ea pendant ving-t ans—



DORMEUIL
Qu'il ne we parle pas de cela.

GERM AIL.

Il la mouillerait des pleurs de la

reconnaissance Mais il craint.

(Silence.) Il Craint

DORMEUIL, à moitié attendri.

Elle est la, cette main, et je n'ai pas

envie de la retirer.

JUSTIN, la hi) prend et la baise.

. Ah! monsieur!

DORMEUIL, très-emu.

C'est bon! c'est bon!

JUSTIN.

Ne me baissez pas î

DORMEUIL.
Je ne sais pas hair— Laissez au tems...

La blessure est profonde

Justin:

Et la mienne aussi.

DORMEUIL
Vous souffrez donc du mal que vous

m'avez fait?

JUST I N.

. J an mourrai !

DORMEUIL
Non, non, vous avez un fils, -ous !

fploMrart.j Cest à moi, qui n'en ai plus,

c'est à moi de mourir. Mais avant ,

nous nous reconcilierons, je vous le

promets.

JUSTIN.

Homme excellent! je vous le jure, il

me suffira de voir Léonce .... une fois

tous les ans. C'est à vous qu'il
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appartient.... c'est vous qui l'avez adop-

té, qui lui avez sacrifie votre jeunesse,

un établissement c'est vous qui l'avez

eleve, il vous doit ses vertus, son bon-

heur , et il est juste qu'il reste auprès

de l'homme g*énéreux . . ,

.

DORMEUIL, vivement et s'etant retourné

vers lui peu- à -peu.

Tu conviens donc que cela est juste?

Ah! ce mot -/là repare bien des torts!

Retourne près de lui, ne lui dis rien

de notre conversation Ta parole de

ne lui en rien dire.

JUSTIN.

Je vous la donne

.

DORMEUIL.
Je t'estime encore, car j'y crois.

JUSTIN, «'inclinant sur sa main.

Je vous en remercie, monsieur, et

soyez sur que

D O R M EUI L .

Adieu. Nous nous reverrons .Envoyez

ici Léonce sur le champs.

JUSTIN.

Je vais vous obéir.

(ï\ sort)

SCENE XV.
DORMEUIL, GERMAIN.

( Dorme uil se frottant les mains comme

un hom.me soulage d'un grand poids;Ger-

main qui partage cette situation, est

aussi content.)

DORMEUIL, allant et venant .

Germain, Germain, je suis mieux!

m
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GERMAIN, de môme.

Je le vois, monsieur, cette convesation

avec le vieillard

DORMETJIL.

Oui, oui, elle m'a soulag-e!... Germain,

je veux revoir Léonce.

GERMAIN.
C'est fort aise', monsieur, et je vais....

DORMETJIL.

Non, il va venir. ...Germain, il m'est

passé par la tête une ide'e qui me plait.

GERMAIN.
Il faut la suivre, monsieur.

D O R M E U I L

.

En ce moment, j'ai des raisons pour

ne pas parler moi même a Léonce.

G E R M A I M .

Des raisons.... Oui, monsieur.

D O R M E U I L .

Tu lui parleras , toi !

GERMAI M .

Oui , m.on?ieur

.

D O R M ]', U I L .

Je serai là. assis à cette table.

G E R M A I M .

Oui , monsieur .

DORMEUIL.

T^e dos tourne , écrivant avec attention

comme si je redig-eais quelqu'acte intéres-

sant et que je ne puis différer.

GERMAIN.

Oui, monsieur.

DORMEUIL.

Tu lui diras que je donne à son

père, dans son paj^s ; une ferme de

soixante - mille francs.

GERMAIN, content

Soixante-mille francs! Oui , monsieur,

je lui dirai.

DOltSlEUIL.

Que je le marie avec Clairine.

GERMAIN, enchante'.

Avec Clairine, oui, monsieur.

DORMEUIL.

Qu'il peuvent partir tout - à -,

r heure .

GERMAIN, interdit et s "arrêtant.

Partir! Eh! mais, raoiisieur.

DORMEUIL, .souriant.'

Oui, Germain, tu le lui diras .Je

veux que tu lui dise.

GKRMAIN, souriant anssi.

Eh hien! monsieur, je lui dirai.

D O R M E Î7 T L .

Ah ça! ne vas p^is te laisser émou-

voir; sois ferme, insensible (d'un air riantj

insensible comme je le suis.

G ERMAI N .

Oui , monsieur, comme vous

î' êtes ! . . .

.

DORMEUïL.

Ce n'est pas tout— Tu sais que

je lui ai donné mon portrait ';"

GERMAIN.
Oui, et cela lui a fait un plaisir!

DORMEUIL.

Eh bien! j'exig-e que tu.... Mais

le voici Je vais m'asseoir, et toi,

suis mes ordres exactement.

GERMAIN.

Je ferai de mon mieux.



SCENE XVI.
Les mêmes. LEONCE.

(Dormeuil vase mettre à la table . il écrit ou fait

semblant d'écrire; Germain est très près de lyi.

Dans cette scène; Germain affecte toujours de

parler à mi-voix, et Lfeonce élève la voix pour

être entendu.")

LEONCE.
Je pourrai donc lui parler !

GERMAIN.
Non! En ce moment il est occupe

à terminer un • acte important qui vous

concerne
. et en attendant je suis char-

gée de vous faire connaître ses inten-

tions.- daignez donc m'ëcouter et ne le

troublons pas

.

LEONCE.
Je respecterai toujours ses ordres, quel-

ques rigoureux qu'ils puissent me paraître.

Parles donc, Germain? (Avec douleur.) Il ne me
regarde seulement pas?

DORMEUIL. ^ part.

Oh! je t'ai bien vu!

GERMAIN.
T> abord, il donne une ferme considé-

rable k votre père dans la Hollande, et

vous irez là tous les deux....

LEONCE.
Si loin! il^ ne veut donc plus que je

vienne le voir?

GERMA I N .

Il n'a pas dit cela précisément.

LEONCE./
S'il y avait du moins quelques lieux...

Toutes les semaines.... Tous les jours je

viendrais.

159

DORMEUIL. à part.

Tous les jours il viendrait'.

GERMAIN.
Il aime- mieux, je crois, renoncer

tout -a -fait.

DORMEUIL, a part.

Trop dur. Germain, adoucis; adoucis.

GERMAIN.
Au reste, je puis me tromper.

LEONCE.
Oui. Germain, sois bien sûr qu'il,

ne pourra pas être long- - tems sans
revoir son fils.

Il

DORMEUIL, à part.

a raison !

GERMAIN.
Mais votre mariag-e se fera toujours.

LÉONCE.
Et ib ne sera pas témoin du bonheur

dont -il me fera jouir?

GERM AIN.

Ecoutez donc, a présent qu'il ne peut
plus avoir pour vous la même affection....

(Dormeuil le tire par son habit.)

LEONCE.
Ah! Germain. VOUS lui faites injure!,

et dans toute sa conduite
. dans sa ri-

gueur même
. j'y trouve la preuve de

la plus tendre amitié.

DORMEUIL. frappe sur la table dans un pre-

mier mouvement de joie qu'il ne peut retenir.)
,

Très - bien !

,
GERMAIN, feignant qu'on l'appelle.

Qu'est-ce que c'est?.... Monsieur,
pardon; c'est que je croyais que vous
me parliez.

m
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D R M E U I L .

Non. f'ii pnri.^ J'ai pense me trahir.

/Bas à Germain. ^ Mon portrait......

Redemande lui

GERMAIN.

MT Dormeuil m'a encore charge de

vous redemander son portrait.

LÉONCE.

Quoi! il a pu?

GERMAIN.

Oui/ il l'exig-e.

LÉONCE.

. Je l'ai craint un moment, je l'avoue,

et je m'en accusais, mais je vois que

j'avais trop présume de son indulg-ence...

J'ai ici

GERMAIN.

Vous pouvez me le remettre.

LÉONCE.

Puisqu'il l'ordonne je dois

DOR M EUIL. a part.

. Il le rend!

GERMAIN.

Vous allez donc me le rendre?

LÉONCE .

Oui, je vais

DORMEUIL. bas et désolé.

Il le rend tout de suite!

LEONCE, remettant une boTte.^ .

Le voici!

DORMEUIL, au desespoir.

Il l'a rendu!

GERMAIN, ouvrant la boite avec

Un cri de joie.

Le portrait n'y est pas!

DORMEUIL, à partet ravi.

Il n'y est pas! je respire!

LEONCE.

Je pourrais en effet, et sans manquera

la reconnaissance, rendre le portrait de

l'homme injuste, cruel même, j'ose je

dire, qui me traite avec une rig-ueur

que je ne mérite pas , mais l' imag-e

respectable de celui qui a forme mon

ame, qui me fait connaître uji senti-

ment délicieux, qui n'est pas la nature,

il est vrai, mais qui est aussi doux qu'elle,

et plus flatteur peut-être, puisqu'il nait du

choix libre de notre cœur.... Eh bien!, le

portrait de cet ami g"énéreux, c'est celui-là

que je garde, celui que je porterai toujours,

et qu'on ne m'arrachera qu'avec là vie.

DORMEUIL, étouffant, ne pouvant plus parler

et secouant l'habit de Germain .

Germain, Germain! laisse lui, laisse

lui

GERMAIN, ravi et feignant de ne pas

entendre

.

Il veut pourtant, et je dois

DORMEUIL, n'y pouvant plus tenir, lui donne

un coup qui le jette sur une chaise à dix pas.

Eh! non tu ne le dois pas!. ..Qu'il garde

le portrait! je ne veux pas qu il le rende..

Oui, tu es mon fils Mon cher filsl. . .,

Tu l'es, tu le seras toujours.

{li le prend par la tète et le baise miile fois.)

LÉONCE.

Mon père !

DORMEUIL.

Oui, oui'
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